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general. A cetle occasion, qu'il nous soit permis d'cle-
ver la voix pour rendre un juste homniage aux hom-
mes courageux que ne font reculer ni les difficulles
materielles, ni les prevenlions, ni les delerences qui
s'elevent contre toute nouvelle entreprise. On est oblige
de reconnaitre avec tristesse que ce n'est pas celui qui
enlre dans une voie nouvelle qui recueille ordinaire-
ment le fruit de ses labeurs. — Si les commencements
sont en general difficiles pour toute chose, ils le sont

surlout en matiere d'induslrie. Que d'inlelligcnccs, que
d'efforls sc sont uses ä frapper un chemin devenu roule
large et facile pour ceux qui sont venus apres. Mais

cette reflexion, toute juste qu'elle est, ne doit entrainer
ä sa suite aueun decouragement, le mot progres est ä

l'ordrc du jour religieux, moral, social, scientifique,
industriel, sa banniere doit elre tenue haute. La täche

est commeneee, d'autres la continueront, d'autres enfin

l'acheveront au moment fixe par la Providence, et, pour
terminer, je repeterai cetle image de Paul-L. Courier,
lorsqu'il compare le progres ä un coche : « II va, mes
w chers amis, et ne cesse d'aller. Si sa marche nous
» parait lente, c'est que nous vivons un instant; mais

» que de chemin il a fait depuis cinq ou six siecles! A
» cette heure en plaine, roulant, rien ne le peut plus
» arreler. » H. R.

JLes niachiiies ä vapeur.
La machine ä vapeur a pris, depuis quelques annees, un tel

döveloppement, son usage est devenu si general, qu'il n'est

personne qui ne la connaisse plus ou moins et quinesuive, avec

inleret, les perfeclionnements qu'elle subit chaque jour. Dans le

canton de Vaud par e xernple, le nombre de ces machines s'est

aceru tres-rapidement pendanl ces dernieres annees, et chaque
usine de quelque imporlance est aujourd'hui actionnee par Tun de

ces moteurs.
Nous n'avons pas 1'intention de disculer, dans cet article, les

avantages et les inconvenients des machines ä vapeur; une dis-
cussion de cette nature, fort importante pour eclairer les indus-
triels sur le choix d'un moleur, exige des renseignements
nombreux qui n'ont pas encore ete recueillis dans notre pays. Nous

voulons signaler, en quelques mois, les progres qui ont ete rea-
lises, depuis quelques annees, dans la construetion des machines,

la forlune k venir, trouva un preteur obligeant qui lui avanca une

assez forte sommodestinee ä suffire aux exigences de son nouveau
grade. Au jour fixe pour le depart, toutes les connaissances du

jeune caporal arriverent k Chexbres pour le chercher, et Antoine
les recut a l'auberge de l'oncle Samuel, oü de vigoureux toasts

furent portes ä l'lionneur de notre heros. On but ä ses futures

epauleltes, ä la vie de caserne, k la bonne arrivee, au retour pro-
chain, et toute lajoyeuse bände quitta le village precedee par un
tambour qui tapait sur sa peau d'äne de la facon la plus rejouis-
sante.

Laissons-les continuer leur route et revenons ä l'auberge de la
Croix Blanche, oü nous attend une nouvelle connaissanco.

CHAPITRE IV.

Une jeune fille de dix-neuf ans environ, k mise modeste, mais

d'une scrupuleuse proprete, venait d'arriver chez l'oncle Samuel

et l'avait rencontre sur sa porte au moment oü il sortait pour aller
chez Abram Cornaz. Sa robe de galelte dessino une taille un peu
forte, mais bien prise et gracieuse, ses pieds bien chausses sont

tels qu'ils ont pu ötre constates au grand concours international
qui vient de se terminer ä Londres.

Au point de vue de leur application, les machines ä vapeur
peuvent ötre classees en :

d° Machines fixes, ou machines industrielles,
2° Machines de navigation ;
3° Locomotives, ou machines de chemins de fer;
h° Locomobiles, ou machines portatives, employees dans

l'industrie et surlout dans l'agricullure.
Chaque machine ä vapeur comprend deux parties : le genera-

teur de vapeur ou la chaudiere dans laquelle se produit l'evapo-
ralion de l'eau; — le moteur, dans lequel s'effectue le travail de
la vapeur et sa transformation en mouvement. Ces deux parties,
bien separees dans la plupart des machines fixes et de Celles

employees k la navigation, sont moins distincles dans les machines
mobiles oü elles se Irouvent aecolees.

L'emploi economique du combustible et la disparition de la
fumee sont les deux points vers lesquels ont tendu les
perfeclionnements apportes dans la construetion des chaudieres. En ela-
blissant un contact plus intime enlre la fumee et l'eau ä vaporiser,
on a diminue notablement la depense de houille; on a appliquö
plus frequemment, dans ce but, aux machines fixes les
chaudieres tubulaires qui etaient presque exclusivement reservees aus
locomotives et aux machines de bateaux; c'est-ä-dire qu'au lieu
de faire circuler l'air chaud, qui s"echappe du foyer, autour de
la chaudiere seulement, on l'a fait penelrer dans son interieur en
le faisant passer dans un grand nombre de tubes qui traversent
la chaudiere dans toute sa longueur, et qui sont entoures d'eau de
toules parts.

Cette disposition de generateurs tubulaires, qui a encore Tavaa-

tage d'oecuper moins de place pour une meme quantite de vapeur
k produire, a cependant ses inconvenients. La construetion en
est plus coüteuse, les reparations et le nettoyage plus difficiles.

L'emploi de la houille comme combustible a l'inconvenient de

produire une epaisse fumee noire qui rend si desagreable le voi-
sinage d'une usine. Bien des appareils ont ete inventes pour faire

disparaitre celle fumee, mais tous, ou presque tous, pechaient

par une trop grande complication. Les reglements de police sur
les foyers funüvores n'ont jamais recu qu'une application incom-
plele, et nous ne sachions pas que la loi decretee en 18C0, par le
Grand Conseil du canton de Vaud, ait contribue ä faire corstruire
un seul fourneau d'aprös le modele officiel. L'exposition de Londres

a monlre, sous ce rapport, la Solution la plus simple et la

plus complete que l'on put desirer. Une simple Ouvertüre, prati-
quee dans la porte du foyer, k la hauteur de la couche de

combustible, amene au-dessus de celui-ci un courant d'air qui suffit

pour faire brüler toutes les particules de charbon qui flottent dans

la fumee. Un papillon tournanl permet de regier le courant d'air

petits et cambres et son bonnet de tulle a de la peine ä contenir
une chevelure brune des mieux fournies.

L'aubergiste la reconnut ä premiere vue : « — Tiens, c'est toi,
Marguerite. Quel vent t'amene par ici, comment se porte ta
mere?

— Ma mere, reprit la jeune fille, et deux larmes silencieuses

jaillirent de ses yeux abattus, ma mere est morte. Voici une lettre

qu'elle m'a recommande de vous remettre sans faule... J'ai ete"

malade pendant trois semaines apres la perte de ma chere mere,
et des que j'ai pu quitter N***, je me suis mise en route pour venir

vous trouver.
A ces paroles, la figure de l'oncle Samuel se rembrunit sensi-

blement, et c'est d'un ton beaueoup moins amical qu'en commen-
cant qu'il engagea Marguerite, puisque tel est le nom de l'orphe-
line, ä entrer dans la chambre. — Pendant qu'il prenait connais-

sance de la lettre, la pauvre enfant regardait machinalement
autour d'elle, puis son regard se fixa bientöt sur la figure de

l'aubergiste. En voyant l'air de plus en plus contrarie de celui-ci, eile

baissa les yeux sur ses genoux; on pouvait s'apercevoir ä quelques

mouvements nerveux des efibrts qu'elle faisait pour cacher
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suivant l'intensile du feu. Cette disposition, appliquee aux enormes

chaudieres de Pexposilion, a parfaitement reussi. N'oublions

pas d'indiquer ici que la buanderie de Lausanne etait parvenue,
depuis quelque temps, au möme resultat par un moyen analogue:
en laissant entr'ouverte la porte du foyer, on arrivait ä faire dis-
paraiire toutes traces de fumee, sauf au moment oü l'on com-
mengait le feu.

Le principe des machines ä vapeur n'a pas subi, depuis Watt,
leur veritable inventeur, de modifications serieuses. Un grand
nombre de perfectionnements de detail ont, par contre, contribue
ä rendre leur emploi plus economique et plus general. L'applica-
tion de la dötenle k toutes les machines a permis d'utiliser plus
completement l'action de la vapeur. La Substitution ä peu pres
complete, des machines horizontales aux machines verticales a

faitsupprimer un grand nombre de pieces tres-lourdes, exigeant
beaueoup d'espace, et permet ainsi d'installer une machine ä

vapeur dans un emplacement plus restreint. Un grand nombre de
machines horizontales de 50 ä 80 chevaux, qui fonetionnaient k

l'exposition, ont montrö que les difficultes que presentait l'instal-
lation du condenseur sont maintenant vaineues.

Les machines ä cylindre oseiüant, qui ont joui pendant long-
temps d'une certaine vogue dans Tindustrie, sont aujourd'hui
exclusivement employees pour les bateaux k roues; elles ont,
dans ce cas, l'avantage d'oecuper peu de place en hauleur; les
machines des bateaux k vapeur de notre lac, construites par la
maison Escher, Wyss et Ce., de Zürich, appartiennent a ce
Systeme. Une machine de UOOO chevaux etait representee ä Londres

par un modele de grandeur reduite et par quelques-unes de ses

pieces principales.
Les locomotives ont subi, depuis quelques annees, de nom-

breuses modifications. La construetion des chemins de fer ä fortes
pentes et ä courbes de petits rayons, a entraine l'emploi de
locomotives tres-lourdes et de peu de longueur. En comparant, par
exemple, les locomotives de la ligne de Fribourg ä Celles des

lignes de l'Ouest, on est frappe de la faible longueur des premieres
par rapport ä celles-ci et de leur plus grande largeur. L'approvi-
sionnement d'eau, au lieu de se trouver dans le tender, est löge
autour du corps de la chaudiere; il en resulte que le poids de la

machine, au lieu d'ötre Supporte par 5 ou 6 paires de roues, est
concentre sur 5 paires; la pression sur chacune d'elles est conse-
quemment augmentee, et avec eile, l'adherence des roues sur
les rails.

Une innovation assez curieuse a ete apportee, en Angleterre, k
la construetion des locomotives a grande vitesse; un appareil
d'aspiration, place sur le tender, permet de renouveler la Provision

d'eau pendant la marebe du train. A cet effet, un reservoir
d'eau d'environ U00 metres de longueur est place entre les rails,
en un certain point de la ligne; la vitesse du train, qui est en

une emotion trop vive pour etre contenue. Tout ä coup des

sanglots qu'elle ne peut retenir font relever la töte ä l'oncle Samuel

qui meditait profondement sur le contenu de la lettre.
— Ah ca, qu'as-tu ä pleurer ä presenl?
— Pardon, mon parrain, je pensais ä ma pauvre mere.
— Hum ta pauvre mere, ce n'est pas ma faute si eile etait

pauvre; quant k ötre ton parrain, c'est vrai, je le suis, mais ce

n'est pas une raison pour vous tomber ainsi sur les bras sans seu-
lement vous dire gare. C'est assez commode, on ecrit une lettre
longue comme un sermon ä un malheureux parrain qui toule sa
vie a tire le diable par la queue, on le Charge de ses dernieres
volontes comme si on avait de bonnes terres au soleil, puis on
meurt tranquillement. Voilä.

La jeune fille essuya ses larmes, une vive rougeur envahit ses

joues, eile repartit avec vivacite : Je ne viens point vous demander

l'aumöne, mon parrain; ma mere en mourantm'arecommande
de me rendre aupres de vous pour vous demander conseil et pour
obtenir une place ou de l'ouvrage par votre entremise, puisque,
a-t elle ajoutö, il n'est pas convenable pour une jeune fille de se

presenter seule. Ah je vois bien que je n'ai plus personne sur la

moyenne de 20 ä 28 lieues ä l'heure, se ralenlit dans le voisinage
du reservoir, ä 8 lieues ä l'heure, le tender s'approvisionne d'eau
et le train peut ainsi parcourir uno distance de 'IG lieues en deux
heures 2S minutes, sans aueun arröt.

On a pu constater, ä l'exposition de Londres, quelle extension
considerable a pris l'emploi des machines locomobiles depuis une
dixaine d'annees. C'est surtout en Angleterre, le pays dos grandes
fermes et des grandes oxploitations agricoles, que ces machines
rendent de grands Services; elles remplacent les chevaux et les
bceufs pour le travail des machines ä battre le grain, des fau-
cheuses, des charrues, etc. Le morcellement du terrain dans

notre pays ne permet pas, sans doute, un emploi si general de la

vapeur; mais, ce que ne peut entreprendre chaque individu,
l'association peut le faire avec succes, comme le prouve l'expe-
rience faite dans les grandes entreprises industrielles de notre
siecle. S. Cüenocd.

PIERRO TATIPOTZE.

II
JLa boutlu.ua.

D'ä premi tot alla prau bin: noutron Pierro veindäi
de la reguelisse, dei rolels de tabac, de la cassonarda,
de la farna bliantze, dau tabac äniclliä, dau sucro,
dau cafe, dei remesse et dau savon; remessive la bou-
tiqua et poutzive le balance. Et pu la villie fasäi dau
bon cafe, de la soup'aux fides, et quöque iadzo dau

matafan; l'etäi bin ou bocon retreinsa, et verive bin se

courtze devan que de le bailli, ma tot paräi lei cosäi

prau ä medzi. Tot cein etäi bö et bon, et noutron corps.
avoue se gadzo, arai pu se gardä quöque courtze; mä
falliäi se retapä on bocon. Peinsä väi, ä Losena, su la
Palud Jö cerive se solas, frottave sa milänna et se fasäi

la raie. Lo dzenau etäi bin on bocon marquä ä se tzaus-

ses, mä s'ein fe ä fere dei näuve, de biau drap gris;
et pe la mim' occasion se veti de drap blliu po les de-
meindze. Mä n'e pas lo tot, po allä dansi pe la Salla la
demeindze la vepra, quand la villie lo laissive allä, n'e-
täi pas question de tzemise su la täila, et lei fallie dei
balle tzemise avoue dei botons de nacre et dei pllis
devant, na pas cllia gröcha täila grise avoue dei crolzets
et dei maillettcs. Et pu fallie dei gales soläs, et adi quö-

terre, continua-t-elle, et les larmes recommencerent de plus belle.

— Allons, ne vas-tu pas recommencer, petite piorne, mais aussi

ta mere commence par dire qu'elle ne veut pas quo tu serves dans

une auberge, comme s'il y avait du deshonneur ü cela. — A-t-elle

cru que je pourrais te garder pour t'encadrer comme une image?

— Oh mon parrain, je sais coudre, laver, repasser, travailler
au jardin et ä la vigne. Seulement, je ne voudrais pas servir du
vin dans un etablissement public, parce que ma mere m'a dit
souvent, que ce n'etait pas la place d'une jeune fille, mais, pour
le travail et la peine, je ne les crains pas, au moins.

— He bien soit, nous verrons ce qu'on pourra faire, en atten-
dant, viens vers Suzanne, ä la cuisine, tu dois avoir faim, et c'est
le moment de souper; cela fait, tu iras te reposer jusqu'ä demain,
car je suis sür que tu en as bon besoin.

Marguerite le suivit k moitie rassuree par les paroles presque
bienveillantes de l'oncle Samuel. — Quant ä ce dernier, il venait
de ressentir, pour la premiere fois de sa vie, un sentiment d'inte-
röt et de compassion. (La suite au prochain numero.J
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